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Néméria-ki ashém até maôr-id até nétysh agugida.


(Özara)1





1 « Il n’est point de terre plus douce que sa propre patrie. » HOMÈRE
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Prologue


PROLOGUE


À la fois émerveillé et bouleversé, le fils du Souverain Tréki écoutait le rhapsode2 aux côtés de ses parents, parfaitement silencieux. Son regard était rivé sur le visage du vieil homme, fasciné par chacun des gestes qu’il joignait à ses mots et chacune des inflexions de voix qui donnaient vie à son récit.


La salle résonnait encore des paroles de l’aède et l’audience resta comme captive de cette époque lointaine quelques instants après la fin. Des émotions indescriptibles se lisaient sur les visages, puis le Roi se leva le premier, imité par son épouse et son Héritier.


Le jeune Prince sentait son cœur battre la chamade. On lui avait déjà conté les exploits de ces héros d’une autre ère. Il était empli de gratitude envers le barde, qui excellait dans l’art de relater les faits avec un réel souci du détail.


– Nous vous remercions infiniment, illustre poète, déclara humblement le Souverain. Votre version de l’épopée de nos aïeux est riche d’enseignements pour notre fils.


–Je sais qu’il me faut encore apprendre bien des choses, admit le Prince. La voie est longue avant d’être aussi digne et résilient3 que mes ancêtres. Vos récits m’incitent à poursuivre sur le chemin de la connaissance et de la sagesse. Je souhaite perpétuer leur volonté de maintenir la paix et de combattre les injustices.


–Vous avez donc compris la plus importante des leçons, sourit le rhapsode avec bienveillance, touché par la sincérité du jeune Prince. Respectez ceux qui vous entourent comme s’ils étaient vos égaux : ils représentent votre avenir. Ensemble, vous serez plus forts si vous parvenez à parler d’une même voix. Mais un homme seul, qui n’écoute que ses propres désirs, sera englouti par les obstacles et les difficultés.


–J’espère que je réussirai à m’entourer de personnes respectables qui partagent ces valeurs, répondit l’adolescent, plein d’optimisme.


Fier et revivifié par un élan d’enthousiasme, le fils du Souverain Tréki écouta son père mettre fin à l’entrevue avec l’aède. Il était temps pour le vieil homme de repartir, comme il avait coutume de le faire. Puis le jeune Prince le regarda s’en aller, avant de froncer les sourcils.


Saisi d’un doute, il ne pouvait s’empêcher de se dire que le récit du barde n’était pas une simple histoire rapportée. Elle était si fidèlement contée qu’il avait eu l’impression que ce n’était pas juste le point de vue d’une personne extérieure.


Quand il reporté son attention sur le conteur, qui quittait la pièce, il sursauta. Ce dernier, une fois arrivé à un palier, s’était retourné vers lui en lui adressant un sourire énigmatique. Ses yeux, bien que vitreux, semblaient le fixer directement avec une lueur de malice.


Le Prince ne fut pas autorisé à le suivre, car il devait repartir auprès de ses professeurs. Le rhapsode, quant à lui, laissa ses pas le guider jusqu’aux immenses fresques murales séparées par des colonnes de bois. Il s’arrêta durant une fraction de secondes devant celle qui représentait un homme entouré d’animaux dans une forêt luxuriante.


Les couleurs vives et les détails saisissants, que sa vue voilée ne pouvait plus contempler, témoignaient de l’exceptionnel travail d’entretien de cette œuvre intemporelle. Il prit une profonde inspiration, serein, puis souffla longuement, laissant ses épaules retomber.


Il ne réagit pas lorsqu’une main se posa dans son dos et laissa un rictus se dessiner au coin de ses lèvres. Sur sa droite se trouvait une adolescente d’environ seize ans vêtue d’une tunique en bison. Sa peau couleur miel contrastait avec le noir intense de ses cheveux et le turquoise de ses yeux.


–Je savais que je pourrais te trouver ici, dit-elle d’une voix douce. As-tu pris ta décision ?


Ne répondant rien, il se contenta de laisser échapper un bref soupir. Il était temps, il en avait pleinement conscience et ne prêta pas attention aux serviteurs qui passaient derrière. Les deux domestiques s’inclinèrent devant lui, mais n’adressèrent pas un seul regard à la jeune fille.


Songeant à cela, l’expression amusée qui se peignait sur le visage du vieil homme s’accentua davantage encore. Il se remit à marcher avec elle en direction de la ville, tout en ayant cette curieuse impression d’être seul.


Quand il parvint à l’un des paliers du grand escalier qui descendait vers le cœur de la Cité, il s’immobilisa et regarda par-dessus son épaule. Il réalisa alors que l’adolescente avait disparu au moment où il entendit des rires d’enfants.


Il progressa dans les rues animées, où la vie avait repris son cours, et huma les différentes odeurs qui lui parvenaient. Des parfums dans les magasins aux arômes des mets qui provenaient des auberges, tout lui évoquait des souvenirs doucereux.


Un cuisinier le vit s’arrêter à deux pas de son établissement et, enchanté, se pencha pour lui préparer une assiette. Or, à l’instant où il se redressa en tendant son plat vers l’illustre rhapsode, celui-ci avait disparu.


Lorsqu’une plume blanche voleta tout près de lui, le tenancier ne put s’empêcher de lever le menton pour observer le ciel. Il repéra, presque aussitôt, trois oiseaux qui battaient des ailes en direction du port, passant au-dessus d’un imposant galion.


Son Capitaine, les remarquant, afficha un large sourire et émit un rire bref. Il baissa les yeux puis concentra son attention sur un jeune matelot, dont les cheveux châtain foncé étaient coiffés d’un tricorne4 en feutre. Il le héla, comme d’autres membres de son équipage, pour le presser en vue de pouvoir lever l’ancre.





2 Barde, aède, troubadour qui voyage de ville en ville.


3 Fort, ferme, résistant.


4 Chapeau.










Döénimra Ishma : Chapitre un en yssade*


Chapitre Un
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CHEYNA


Dans le silence d’une vaste salle entièrement couverte de dalles en marbre gris, Cheyna se tenait là, debout, le regard dans le vague. Vêtue d’une longue robe et d’un voile noirs, comme l’exigeait la coutume, elle se trouvait devant un autel, sur lequel reposait le corps de Réphaël.


Elle enlaçait ses deux fils aînés, Agron et Burhan, tandis que son plus jeune, Idir, était dans les bras de la nourrice. Les enfants sanglotaient, ne comprenant que partiellement la situation tragique qu’ils vivaient.


Tout ce qu’on leur avait dit, c’était que leur père, tout comme Hérald, était plongé dans un profond sommeil dont il ne se réveillerait pas. La Princesse de Pamérés, quant à elle, était saisie par le doute, ignorant tout de l’avenir qu’on lui réservait.


Allait-elle rejoindre Anaïa auprès des veuves du Palais, contrainte de porter cet habit pendant toute la période de deuil ? Ou les Yssadiens allaient-ils accepter de la laisser partir, maintenant que Réphaël n’était plus ?


Ces interrogations ne cessaient de tourner en boucle dans son esprit depuis l’instant où le Capitaine de l’Aléko avait rendu son dernier soupir. Poéma avait pris les devants afin de convaincre son père de la relâcher, dans l’infime espoir que cela pourrait mettre fin au siège.


Cheyna frissonna quand elle entendit des bruits de pas résonner dans son dos. Un soldat courut puis s’immobilisa à la porte d’entrée de la crypte royale, ployant le genou, tête basse.


–Son Altesse, le Roi Pranavic, demande à vous voir, Princesse Cheyna, déclara-t-il respectueusement.


Elle sentit son cœur battre subitement et se retourner dans sa poitrine : le moment était enfin venu. Conservant une posture digne, elle opina du chef avant de confier la garde de ses fils à la nourrice, puis elle suivit le messager.


Le rythme cardiaque de la jeune femme aux yeux de biche s’accordait à sa démarche accélérée. Elle parcourut les couloirs plongés dans un calme oppressant et électrique à la fois. À mesure qu’elle se rapprochait de la salle du trône, son inquiétude ne faisait que croître.


Le soldat retourna à son poste après un moment, laissant Cheyna seule. Elle entendit une voix éclater, exprimant son indignation avec force, et comprit qu’il s’agissait d’Helno.


– Vous ne m’écoutez même pas ! s’emportait ce dernier. C’est inadmissible ! Je vous aurai prévenus. Je ne resterai pas ici à vous voir payer les conséquences ! Vous le regretterez, soyez-en sûrs !


Il franchit la porte qui reliait le couloir à la pièce où la Princesse de Pamérés se rendait et se retrouva brusquement face à face avec elle. Leurs regards se croisèrent, mais le fils de Pranavic se détourna aussitôt, secouant la tête de droite à gauche.


Confrontée à l’expression de honte qui brillait dans les yeux d’Helno, elle ressentit une angoisse croissante. Avant qu’elle ne puisse répondre, il s’éloigna en direction de la sortie du Palais. L’estomac noué, elle inspira profondément pour puiser en elle assez de courage.


Elle pénétra ensuite dans la salle du trône et son attention se porta immédiatement sur le Roi Pranavic. Il était assis, comblant par sa seule présence l’absence de son épouse. Cheyna remarqua tout de suite que Poéma et Cathel n’étaient pas là.


Cependant, Aponi, Adilson et Jéden se tenaient face à elle, arborant un air sévère, voire condescendant. Au vu de l’atmosphère, la Princesse de Pamérés fut mal à l’aise et ralentit l’allure.


–Approche donc, l’invita le Souverain d’Étori d’un ton chaleureux et rassurant. Je regrette de t’interrompre alors que tu étais auprès de mon fils.


– Ne vous en faites pas, votre Majesté, lui assura-t-elle avec empathie. Je sens comme un trouble. Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous aider ?


–Pour être tout à fait honnête, oui, répondit-il après une brève hésitation. Nous devons discuter de la tournure des événements. Nous avons pris une décision te concernant.


–Nous ne souhaitons pas entretenir cette hostilité qui nous oppose à ton peuple, poursuivit Adilson. Le Méecyne sera vaincu, mais les raisons qui faisaient des Trékis nos ennemis sont… caduques5.


–Je ne peux que vous approuver, confirma rapidement Cheyna tout en conservant son sang-froid. Une fois de retour auprès des miens, je saurai les convaincre de mettre fin à ce conflit.


–Je n’en doute pas, dit Pranavic. C’est pourquoi, après mûre réflexion et selon des conseils avisés, nous avons conclu qu’une nouvelle alliance devait être scellée dès ce jour.


–Une alliance ?


–En tant que membre de la famille royale, il est de coutume d’officialiser la paix entre deux nations par le biais d’une union. C’est pourquoi tu épouseras mon fils, Jéden.


Les paroles du Roi Pranavic résonnaient aux oreilles de Cheyna dans un écho aussi brutal qu’ahurissant. Elle n’avait aucun mal à comprendre leur langue, mais cette déclaration lui parut irréelle. Elle songea aussitôt qu’elle avait fait erreur, refusant de croire ce qu’elle avait entendu.


–Vous ne pouvez pas… lâcha-t-elle subitement d’une voix étranglée qui s’évanouit dans un silence. C’est insensé ! Je suis déjà liée à un homme, un Roi. Je ne peux être la femme de quelqu’un d’autre !


–Les coutumes de ton peuple n’ont pas de poids en ces lieux, la coupa Aponi. De plus, tu n’as été véritablement l’épouse de ce Mébarek que très peu de temps, moins d’une semaine, il me semble. Si nous n’avons rien célébré entre Réphaël et toi jusqu’à ce jour, c’est parce qu’il l’a refusé, par respect pour toi.


–Mais c’est à cause de son avidité si cette guerre frappe à votre porte et tue votre peuple, poursuivit la Princesse de Pamérés. Je vous en supplie : ne commettez pas la même erreur que lui et laissez-moi partir !


Désespérée, Cheyna s’approcha de Pranavic, avant de s’agenouiller à ses pieds. Elle prit les mains du Souverain d’Étori entre les siennes et riva sur lui un regard implorant empreint de détresse.


–Votre fils n’est pas encore inhumé que vous envisagez déjà de le remplacer… tenta-t-elle de le dissuader. Je vous conjure de changer d’avis…


–Ma décision est irrévocable, lui répondit-il avec fermeté.


Même si l’on pouvait sentir que le Roi d’Yssadie était assailli par les remords, il se redressa. Levant sa main, il intima à deux domestiques d’approcher pour aider la Princesse de Pamérés à se relever. Sidérée, Cheyna les laissa faire en jetant des coups d’œil vers Adilson, qui se détourna aussitôt.


Elle ne réalisa pas tout de suite qu’on la conduisait vers un immense balcon décoré. De grands arbres centenaires, au tronc argenté et aux feuilles d’un vert profond, se dressaient fièrement vers le ciel. Des parterres de fleurs et des aménagements étaient impeccablement entretenus afin d’accorder aux Souverains d’Étori un lieu de repos.


Là, devant un autel en pierres blanches et lisses, un prêtre les attendait déjà. La respiration haletante, Cheyna sentit tout son corps trembler et ses jambes menacer de céder sous son poids. Jéden vint se placer à côté d’elle, observant fixement devant lui et arborant une expression neutre qui acheva de lui faire perdre espoir.


–Nous sommes rassemblés sous les regards des Dieux immortels, commença l’Hiérophante 6 sur un ton solennel. Qu’ils acceptent les offrandes que nous leur faisons en ce jour, afin de protéger l’alliance de ces deux âmes. Accordez-leur votre bienveillance et votre sagesse éternelle. Prince Jéden.


–J’offre en ce jour ma loyauté, mes richesses et ce vin afin de prouver que ma parole est d’or, répondit celui-ci. J’honorerai ma femme et la protégerai des épreuves dans cette vie que nous partageons dès ce jour jusqu’à notre mort.


Joignant ses paroles à des gestes rituels, il souleva une coupe raffinée, scintillante comme le soleil sous la lumière du jour qui s’achevait. Il en versa le contenu sur le piédestal, imbibant le tissu de soie qui y avait été déposé au préalable.


Quand l’attention se tourna vers Cheyna, elle fut incapable de dire quoi que ce fût. Elle ne pouvait accepter cette situation, mais sentait qu’à la moindre réaction agressive de sa part, les gardes postés aux quatre coins du balcon allaient répliquer.


Peu à peu, l’accablement qui l’avait rendue muette laissa place à une colère et un refus catégorique de céder face à ses geôliers. Elle comprit, en cet instant précis, que les masques étaient tombés et les bienséances hypocrites également.


Elle se remémora les paroles des Asias et se répéta dans son esprit qu’elle était dans un nid de vipères. Elle devait impérativement trouver un moyen de fuir avec Poéma, car nul ne l’aiderait.


–Je… commença Cheyna, résolue.


–Elle accepte de lier sa vie à celle de notre Prince, intervint Aponi, qui vint se placer dans une attitude plus qu’intimidante. Les Dieux sont attentifs à son sort, guident ses pas et bénissent sa décision. Il n’est point nécessaire qu’elle fasse d’offrandes, car elle a déjà renoncé à bien plus que la plupart d’entre nous.


Tout le monde la regarda, respectant un silence complet tant ils étaient surpris. Soudain, un coup de tonnerre retentit tout près, faisant sursauter Cheyna et la famille royale yssadienne. Seuls Aponi et Adilson restèrent de marbre, levant les yeux vers le ciel, où ils ne trouvèrent aucun nuage.


–Vous entendez ? souffla la divine Yssadienne, qui masquait son agacement. Le père de toutes choses lui-même fait résonner sa foudre pour donner son approbation.


Le Grand Conseiller d’Étori se redressa et l’observa en fronçant les sourcils. Il savait parfaitement qu’elle dissimulait la vérité et qu’il fallait y voir une manifestation de la colère du Dieu de tous les Êtres pourvus de dons.


Toutefois, les Yssadiens, qui croyaient avec une ferveur aveugle en ces phénomènes inexplicables, se laissèrent convaincre. Lentement, tandis que l’Hiérophante voyait le regard insistant de la Maîtresse des Prétilems, il déglutit et approuva d’un hochement de tête.


–Remercions le Maître des Cieux pour sa bénédiction et puissiezvous être heureux, souhaita le prêtre. Dès à présent, vos vies sont liées tels les fils d’or dans la tapisserie de l’Histoire.


L’esprit embrouillé et ne parvenant plus à réfléchir, Cheyna tentait de calmer sa respiration quand elle sentit une pression sur son poignet. Elle réalisa que c’était la main de Jéden qui s’était refermée sur la sienne, l’entraînant à sa suite en dehors de la salle du trône.


La Princesse de Pamérés jeta des regards vers le Roi Pranavic et Adilson qui l’ignorèrent en fixant le sol, résignés. Malgré l’influence qu’ils exerçaient, ils savaient qu’ils n’étaient pas en mesure d’intercéder pour l’aider.


Puis, au détour du couloir, Cheyna repéra Anaïa qui était restée à l’écart de tout ceci. Impuissante et triste, elle poussa un soupir en voyant la jeune femme aux yeux de biche qui trainait des pieds en s’éloignant avec Jéden.





5 Nul et non avenu, obsolète.


6 Prêtre qui explique les mystères du sacré.










Chapitre deux en yssade*


Chapitre Deux
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CHEYNA


Demeurant assise par terre au pied de son lit dans ses appartements, Cheyna était essoufflée, en proie à un tourment qui la pétrifiait. L’aube naissante laissait filtrer les premiers chants d’oiseaux à travers les portes vitrées ouvertes, mais elle n’y prêta pas attention.


Une douleur diffuse parcourait chacun de ses muscles, des pieds à la tête. Elle était incapable de bouger ne fût-ce que le petit doigt, ou plutôt, elle redoutait de le faire. Sa main était agrippée sur le haut de sa robe, froissée et déchirée à hauteur d’épaule.


Sa lèvre inférieure était entaillée et pulsait douloureusement. Une goutte de sang séché et noirci témoignait encore de la brutalité dont elle venait d’être victime. L’air autour d’elle semblait chargé d’une tension palpable qui rendait sa respiration difficile.


Elle avait l’impression de sentir un poids lui comprimer la poitrine et lui étreindre la gorge. Pourtant, il n’y avait rien hormis la rougeur qui marquait encore son cou et un picotement qui lui donnait envie de toussoter.


La Princesse de Pamérés restait là, prisonnière d’une anxiété étouffante dont elle avait du mal à se défaire. Elle s’efforça de retrouver peu à peu son calme, mais sursauta brusquement en retenant son souffle. La main de Jéden venait de se poser doucement sur sa pommette meurtrie, cherchant à la consoler avec une caresse tendre.


–Les Dieux seuls savent ô combien j’aimais mon frère, déclara-t-il à voix basse en s’accroupissant tout près d’elle. Je prendrai soin de toi à sa place dorénavant, mais je reconnais qu’il s’était montré bien trop conciliant avec toi.


Malgré son geste qui se voulait affectueux, Cheyna perçut clairement de la froideur dans ses paroles. Serrant les dents, elle réfréna son désir de répliquer avec véhémence7 et se tint parfaitement immobile, résistant à la haine qui montait en elle.


Tout son être lui intimait de saisir quelque chose, une arme ou un objet, pour l’attaquer. Elle revint cruellement à la réalité lorsqu’il plaqua sa paume contre sa gorge, la pétrifiant sur place. La froideur du métal tout contre sa peau la fit frissonner, mais ce ne fut que lorsqu’il lui mit des anneaux en acier noir aux poignets qu’elle se raidit.


–Je ne ferai pas la même erreur que lui, affirma Jéden en se relevant. Tu es une Trékie, mais je ferai de toi une véritable Yssadienne croyante à part entière. Je vais veiller à couper tous les liens qui te rattachent à ton ancienne vie, à commencer par ce Mébarek qui semble avoir tant d’importance à tes yeux. Pour l’heure, et même si tu n’es plus autorisée à combattre, tu restes une Prétilem soumise à nos ordres.


Médusée, elle fixait ses entraves, ne parvenant pas à formuler la moindre réponse. Elle accueillit avec soulagement les coups frappés à la porte, éloignant momentanément son tortionnaire. Les pas lourds et traînants ne laissaient pas de place au doute quant à l’identité du nouvel arrivant.


–Qu’y a-t-il ? demanda vivement Jéden.


–C’est à propos d’Onessa, commença la voix rauque de Polydor. On l’a retrouvée dans le port. Tu avais raison : des témoins ont déclaré l’avoir vue se diriger vers les quais, où elle s’est noyée.


–Quelle imbécile… maugréa l’Yssadien à la fronde. J’étais sûr qu’elle éprouverait de la culpabilité de ne pas avoir pu sauver Réphaël.


Sans un mot de plus, il tourna les talons et quitta la pièce avec le Colosse borgne. Abasourdie, Cheyna se retrouva seule face à cette tragique nouvelle. Les larmes déferlèrent sur son visage et un sanglot s’échappa de ses lèvres entrouvertes.


Elle ferma les yeux, tentant de retenir sa peine et de refouler cet accablement qui menaçait de l’engloutir. Elle maintint l’air qu’elle avait dans ses poumons, refusant de se laisser abattre. Elle devait se relever, il le fallait.


–La pierre… murmura-t-elle fébrilement en trékien. La pomme, le laurier… la cigüe.


Elle eut un brusque mouvement de recul lorsqu’une main se posa sur son épaule. Elle sursauta et rouvrit les paupières pour apercevoir Poéma, dont l’effroi pouvait se lire sur son visage en découvrant la Trékie. Devant la compassion que son amie affichait, la Princesse de Pamérés laissa éclater son chagrin.


–Par les Dieux, Cheyna… murmura l’Yssadienne prisonnière. Mais que t’a-t-il fait ?


–Rien que je ne saurais lui faire payer en retour, déclara la jeune femme aux yeux de biche avec une colère qui l’étonna elle-même.


–Pardonne-moi de ne pas avoir été là, s’excusa Poéma. On m’a tenue à l’écart, j’ignorais tout de leurs intentions.


–Comment as-tu su ? lui demanda Cheyna.


–Cathel est venue me trouver. Elle m’a dit que nous devions venir te voir et que tu avais besoin de nous.


La Princesse de Pamérés remarqua enfin la présence de l’Oracle maudite, qui se tenait à l’entrée de la pièce. Touchée par cette gentille attention, elle la vit se mettre à fuir le regard de la Trékie, comme à son habitude.


–Je vais bien, affirma Cheyna.


Poéma lui tendit la main pour l’aider à se relever, non sans remarquer les hématomes qui maculaient le visage et le cou de la Princesse de Pamérés. L’Yssadienne prisonnière parvint difficilement à contenir sa fureur croissante à l’encontre de son frère.


Admiratives devant l’aplomb dont Cheyna faisait preuve, Cathel et elle l’aidèrent à arranger sa tenue. Elles utilisèrent également les vestiges de la cape en velours bleu cobalt. Leurs doigts habiles appliquèrent ensuite du baume ainsi qu’une fine couche de maquillage afin de masquer ses meurtrissures8.


Puis, ensemble, elles assistèrent à la cérémonie funéraire de Réphaël, qui débuta une fois la lune dressée haut dans le ciel. La Princesse de Pamérés savait qu’elle ne devait montrer aucune faiblesse devant l’assemblée.


Un bûcher fut également érigé pour Onessa, permettant ainsi au couple de débuter ensemble son voyage vers l’au-delà. Cheyna songea brièvement à cette croyance, qui était propre aux peuples de cette partie du monde et s’opposait à la sienne.


Elle repensa alors à cette vision, ce rêve où elle avait retrouvé d'Acyl pour faire face aux Asias. Cette pensée lui causa un pincement au cœur lorsqu’elle commença à y croire. Parmi tous les éléments oniriques9 qui façonnaient les légendes et les religions, il y avait toujours une part de vérité.


Poéma et Cathel restèrent auprès de Cheyna puis la reconduisirent ensemble à ses appartements. Toutefois, l’Oracle maudite les guida vers un chemin détourné, près des écuries. C’était un endroit où elles avaient l’habitude de se rendre afin de trouver la paix.


Pourtant, cette fois-ci, elles n’étaient pas seules.


Helno était là, affairé à préparer son cheval en raison d’un départ précipité. En voyant sa jumelle s’approcher de lui, il lui prit tendrement les mains pour les embrasser. Leur échange fut inaudible pour Cheyna et Poéma, qui se tenaient à l’écart.


On pouvait sentir une tension entre eux deux, et l’Oracle maudite semblait encourager son jumeau à agir. Après un soupir résigné, il se frotta la tête, visiblement préoccupé, puis acheva d’attacher un sac à l’arrière de sa selle.


–Très bien, j’ai compris, céda-t-il, mécontent.


Il se retourna ensuite et marcha vers les deux amies, qui l’observaient sans comprendre. Le regard du fils de Pranavic sur Cheyna capta immédiatement les traces de violences malgré les efforts déployés pour les camoufler.


Sans un mot, il leva lentement sa main vers la lèvre de cette dernière, mais s’immobilisa sans la toucher. Elle eut un mouvement de recul malgré elle, puis remarqua qu’il serrait le poing. Il sentait son sang bouillir dans ses veines, révolté de voir cela et rentra le menton, honteux.


–Je suis désolé, articula-t-il avec une sincérité qu’il était impossible de mettre en doute. Désolé pour tout ce que ma famille ne cesse de te faire endurer.


Prise au dépourvu, la Princesse de Pamérés entrouvrit la bouche mais resta muette. Elle s’efforça de lui sourire, secouant la tête pour lui assurer qu’il n’avait rien à se reprocher.


–Je sais que les promesses peuvent être cruelles et illusoires, ajoutat-il, surtout si elles apportent de vains espoirs. Mais je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour t’aider, d’une manière ou d’une autre. Malheureusement, je ne peux rien faire d’ici.


–Tu t’en vas ? comprit aussitôt Poéma, hébétée.


–Je suis sûr que nous nous reverrons, rétorqua-t-il en enlaçant sa sœur avec tendresse.


Il fit un pas en arrière, son regard brillant d’une lueur de sollicitude qui faisait défaut à la plupart des résidents du Palais d’Étori. Il se hissa sur sa monture, qu’il laissa avancer au pas, ses sabots s’abattant bruyamment sur les dalles du sol.


Les yeux d’Helno rencontrèrent ceux de Jéden, qui observait leur échange depuis un balcon à l’autre bout de la cour. Le jumeau de Cathel devina que des Prétilems devaient probablement se trouver à proximité afin de surveiller Cheyna.


–Je regrette de ne pas pouvoir t’emmener avec moi, chuchota-t-il à l’intention de la Princesse de Pamérés. Souhaitons que nos chemins se recroisent dans des circonstances plus clémentes.


Ses mots résonnèrent dans la tête de la Trékie avec une force qui réchauffait son cœur. Elle opina du chef, puis tendit son poing serré vers Helno, qui referma le sien dessus. Il fronça subrepticement les sourcils, mais resta silencieux.


–J’espère que ce jour viendra, dit-elle ensuite. Fais attention à toi, où que ton chemin te conduise.


–Vous aussi, ajouta-t-il. Prenez soin les unes des autres.


Puis, ne rajoutant rien de plus, il talonna son cheval, qui partit au trot à travers les rues sombres et désertes de la Cité. Il parcourut ainsi la ville endormie, rejoint par ceux qui formaient sa garde personnelle. Évitant le danger qui campait non loin des portes d’Écaséa, au nord, il se rapprocha de la sortie sud.


Reconnaissant leur Prince, les gardes postés là ouvrirent les accès sans poser de questions. Le fils de Pranavic s’y engouffra, disparaissant dans la pénombre de la nuit.





7 Emportement, animosité.


8 Blessures, marques sur la peau.


9 Relatif aux rêves.










Chapitre trois en yssade*


Chapitre Trois
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ARÔDEN


Des braises ardentes dansaient dans le ciel nocturne, émettant une lueur vacillante qui se fondait parmi les étoiles. Face à ce spectacle flamboyant, Arôden se tenait debout, une aura de détermination émanant de chaque fibre de son être.


Ses doigts étaient fermement agrippés au manche de son poignard, qu’il manipulait nerveusement. Son expression était fermée, bien loin de l’air pétillant de malice qu’il arborait par le passé. Cette époque où tout semblait possible, tant qu’il était avec ses compagnons, paraissait très lointaine.


Il avait presque entièrement oublié ce sentiment de plénitude qui l’animait jadis. Il ne restait plus qu’une sévérité reflétant la concentration dans laquelle il était plongé : il devait mener à bien la tâche qui lui incombait, peu en importait le prix.


Il inspira longuement puis expira, laissant son pied balayer la terre pour achever d’éteindre le feu de camp. Il leva les yeux vers Myatéa et Néelan, qui s’approchaient de lui.


–C’est l’heure, déclara calmement l’Érédine.


Il acquiesça d’un mouvement de tête et se pencha pour récupérer son arquebuse10. Ils disparurent tous les trois dans la pénombre, profitant des nuages qui masquaient la lune.


Ils rejoignirent Sirac, qui était dissimulé dans la végétation aux abords d’un village fortifié. Des murs imposants et bien gardés se dressaient devant eux, comme s’ils les mettaient au défi d’approcher. Mais c’était sans compter sur les talents furtifs du jeune Naébien, qui guida ses compagnons.


Ils se glissèrent silencieusement à travers l’obscurité, telles des ombres prédatrices à la recherche d’une proie. Sans un mot et sans un bruit, ils neutralisèrent les quelques Yssadiens qu’ils croisèrent. Toutefois, ils ne laissèrent aucune trace derrière eux, dissimulant parfaitement les corps loin des regards indiscrets.


Sirac s’immobilisa à l’arrière d’une demeure, indiquant d’un mouvement de tête qu’ils avaient atteint leur destination. Arôden fut le premier à se hisser jusqu’à une fenêtre, qu’il ouvrit à l’aide de son poignard.


À pas feutrés, il avança prudemment vers un lit qui accueillait déjà un occupant. Derrière l’artiste, Myatéa et Néelan pénétrèrent dans la chambre à leur tour, laissant le mercenaire nomade à l’extérieur, en surveillance.


Se déplaçant avec une grâce féline, le Capitaine de la Calys s’arrêta tout près de sa cible. D’un mouvement prompt et précis, il la plaqua sur le dos en appuyant la lame de son couteau sous la gorge de l’inconnu endormi. Celui-ci, réveillé en sursaut, retint son souffle, les yeux exorbités par la peur.


– Quelle surprise, lâcha Arôden dans un ricanement cynique. Qu’avons-nous là ? J’ai eu du mal à le croire, mais c’est bien vrai : votre fin est si proche que même les Princes choisissent de fuir leur Palais d’or et d’argent !


–Je n’ai pas fui ! rétorqua vivement Helno.


–Peu m’importe, le coupa le Navarque érudit. Tu vas nous suivre sagement, si tu souhaites avoir la vie sauve.


Il laissa le fils de Pranavic se redresser tout en s’écartant d’un pas. Le regard des deux ennemis se porta simultanément sur les habits et l’équipement de ce dernier. Pourtant, le frère de l’Oracle maudite ne tenta rien du tout et patienta.


Myatéa s’approcha et lui jeta ses vêtements tout en conservant avec elle les armes de l’Yssadien. Suspicieuse, elle restait sur ses gardes, ne comprenant pas pourquoi Helno ne leur résistait pas. Puis ils repartirent et montèrent à bord d’un esquif11 qui les ramena de l’autre côté d’Étori.


Arôden était à la proue de l’embarcation, qui fendait les eaux sombres pour accoster au camp où s’étaient installés des Méecyniens. Diyar et Newfel furent les premiers à les accueillir chaleureusement, soulagés de les voir revenir indemnes.


–Vous êtes sains et saufs, lâcha le doyen des Hencéas dans un bref soupir.


–Et nous avons un invité, renchérit Néelan en poussant le fils de Pranavic, dont ils avaient lié les mains, devant lui.


–Je ne vous demande pas de me croire sur parole, commença-t-il en méecynais, mais je vous assure que j’avais l’intention de venir vous trouver. Je suis différent de mes frères et je souhaite uniquement mettre fin à cette guerre.


–Ta parole ne vaut pas grand-chose vu les circonstances, gronda Diyar en le prenant par le col de ses vêtements, menaçant. Pourquoi devrions-nous te croire ?


–Je n’ai que faire du sort que vous me réservez, répliqua vivement Helno. Exécutez-moi devant les portes d’Étori ou brûlez-moi vif, je n’en ai cure12. Je me tiens devant vous en mon âme et conscience afin d’aider une amie à se libérer.


–Une amie ? répéta Arôden, qui essuyait un fruit sur la jambe de son pantalon avant de croquer dedans.


–J’ai des informations de la plus haute importance et je viens au nom de Cheyna.


–Cheyna ? demanda Mébarek, qui arrivait avec Halis. Laissez-le parler, je veux savoir ce qu’il a à dire.


–Pas ici, dit aussitôt le Navarque érudit après s’être redressé.


Newfel et Diyar approuvèrent, avant de s’éloigner. Ils se rendirent dans la plus grande des tentes, qui avait été dressée au cœur du campement. Là, ils retrouvèrent la plupart des chefs de l’alliance des Méecyniens et des Trékis.


Avant d’entrer à son tour, Amélio jaugea les soldats présents tout autour de l’abri et qui s’étaient éloignés de deux pas. Il connaissait chacun d’entre eux et savait qu’il pouvait leur faire confiance : ils ne laisseraient personne approcher.


D’une main ferme, Agénor, l’un des Souverains Trékis, força Helno à se mettre à genoux devant Jacer. Le Roi de tous les Trékis était à moitié assis contre une table, les bras croisés, dévisageant ce Prince yssadien avec condescendance.


–Nous t’écoutons, l’autorisa le Souverain de Kamiyen. Tu as intérêt à nous apprendre quelque chose d’utile, ou je te ferai regretter ton imprudence.


–Inutile de me menacer, répondit le fils de Pranavic, fier. Fouillez dans ma poche et vous saurez que je ne vous mens pas quand je dis que Cheyna est mon amie.


Se portant volontaire, Halis s’approcha et plongea sa main dans l’ouverture de sa tunique, qui dissimulait une poche. Il eut un soubresaut et en retira un tissu dont la texture lui était familière. Ceux qui, parmi les autres personnes présentes, reconnurent un bout du foulard en velours bleu cobalt de Cheyna se redressèrent.


–Où as-tu eu cela ? s’empressa de demander Myatéa.


–Elle me l’a discrètement donné avant mon départ, répondit Helno. Je lui ai promis de trouver une solution afin de lui venir en aide.


–Tu pouvais le faire en la faisant sortir avec toi ! feula Mébarek.


–Impossible. Réphaël est mort à cause de votre archer. Mon père n’a plus la volonté de diriger notre peuple et Aponi a consolidé son emprise sur la Cité. Cheyna est étroitement surveillée et si elle tente quoi que ce soit, ils n’hésiteront pas à la tuer, j’en ai l’intime conviction. Je ne pouvais pas sciemment la mettre en danger.


–Alors tu as déserté, conclut Phan, véhément.


– J’ai fait un choix terrible et je vais devoir vivre avec les conséquences qui vont suivre.


–Que veux-tu dire par là ? l’encouragea Polaran.


–Il existe une prophétie qui annonce la chute d’Étori. Elle n’est connue que d’une poignée de personnes. Trois conditions sont à remplir pour provoquer la destruction de cette forteresse inviolable. Celui qui transporte l’héritage de l’océan en son sein devra prendre les armes et sera parmi les premiers à franchir les murs par une voie sans issue. La relique qui conserve le souvenir vivace d’une immortelle sera dérobée dans le temple sacré. Car elle protège le foyer de ceux qui en ont fait l’acquisition. Mais les portes resteront closes à moins de faire preuve d’une ruse inégalée contre laquelle aucune force brute ne pourra rivaliser. Alors, et alors seulement, Étori connaîtra sa plus amère défaite.


–Pourquoi nous dire tout cela ? souffla Jacer dans un ricanement malveillant. Tu nous donnes les armes pour massacrer ton peuple.


–J’ai donné ma parole, répondit le fils de Pranavic dans un murmure, las. Je ne pouvais rester sans réagir plus longtemps et demeurer spectateur de la cruauté que subit Cheyna.


–La cruauté ? répéta Mébarek.


Incapable de réprimer sa haine devant l’Yssadien, il se rua sur Helno et le saisit à la gorge. Le soulevant de terre, il prit tout le monde par surprise par cet accès de rage. Le frère de l’Oracle maudite sentait sa respiration cheminer douloureusement jusqu’à ses poumons sous la poigne du Roi de Nokaléki.


Pourtant, il ne se défendit pas, battant uniquement de ses pieds, qui frôlaient à peine le sol. Diyar et Idryss s’avancèrent pour attraper les bras de Mébarek et le dissuader de briser le cou du fils de Pranavic. Il accepta et relâcha Helno, qui retomba lourdement par terre, sous le regard dédaigneux de Jacer.


–Ce sont les tiens qui sont responsables de tous ses malheurs ! tempêta le Souverain de Pamérés qui trépignait sur place, furibond. Et de ta propre main, plusieurs des nôtres ont péri également.


– J’en ai conscience, regrettait l’Yssadien d’une voix sifflante, toussant. Je ne m’opposerai pas à votre courroux et je l’accepte volontiers. Même si je sais que cela ne suffira pas à réparer les torts que vous avez endurés.


Il se figea quand il vit deux pieds se planter devant lui, les reconnaissant aussitôt. De tous les ennemis dont il était entouré, la personne qu’il redoutait le plus se trouvait là, à moins d’un pas de lui. Il déglutit difficilement et leva craintivement son regard vers Myatéa.


L’expression glaciale qu’elle lui adressa fit perler une sueur froide dans le creux de son dos. Elle posa ses mains de chaque côté de sa tête et appuya fermement. À l’instant où les yeux de l’Érédine se mirent à briller d’une lueur émeraude, il sentit une vive douleur irradier dans tout son crâne.


Sachant qu’elle était en train de sonder son esprit pour voir s’il dissimulait quelque chose, Léart jeta un rapide coup d’œil vers Halis. C’était contraire à tous les préceptes que les Êtres pourvus de dons s’étaient jurés de suivre.


Le guerrier Pamola se rembrunit, inquiet. Il ne pouvait voir ni les yeux injectés de sang d’Helno, ni la goutte rouge carmin qui se mit à couler de son nez, mais il s’en doutait. Il s’avança vers son amie afin de lui saisir doucement le bras, l’invitant à arrêter.


–Il dit la vérité, déclara-t-elle en acceptant de le relâcher. Il ne représente pas une menace pour nous.


–La question à laquelle nous devons trouver une réponse, c’est : « Qu’allons-nous faire d’un Prince yssadien qui a trahi sa famille ? » s’enquit aussitôt Amélio.


– Confiez-le-moi, proposa immédiatement Néelan, plein d’assurance. Je le prendrai sous ma responsabilité et nous verrons bien si ses intentions sont honnêtes. Dans le cas contraire, j’appliquerai moimême la sentence qui convient.


–Je n’y vois pas d’objection, affirma Jacer, tandis qu’autour de lui, les autres chefs de l’alliance approuvaient chacun leur tour.





10 Ancienne arme à feu.


11 Petite embarcation.


12 Ne pas se soucier de.










Chapitre quatre en yssade*


Chapitre Quatre
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ARÔDEN


Tandis que Helno passait un long moment à détailler les points stratégiques d’Étori, Arôden observait en silence. Il se demandait si les paroles du fils de Pranavic étaient véritablement fiables. Les plis sur son front témoignaient de son intense réflexion alors qu’il songeait à cette prophétie dont il leur avait fait part.


Que signifiait donc cette voie sans issue qui allait leur permettre de pénétrer dans l’enceinte de la Cité inviolable ? Néelan était, sans aucun doute possible, celui qui portait l’héritage de l’océan. Dès l’instant où il s’était joint aux affrontements, à l’instar de son père, l’équilibre des forces avait drastiquement basculé en faveur de l’alliance.


Toutefois, Arôden se demandait quelle ruse inégalée pourrait bien surpasser la force brute. Cela le concernait-il personnellement ? Avant qu’il ait pu approfondir son raisonnement, Myatéa le tira de ses cogitations en apparaissant dans son champ visuel.


Elle s’en allait discrètement, l’attention de tout le monde étant concentrée sur Helno. Son attitude plus qu’étrange et l’usage inhabituel de ses dons intriguaient le Navarque érudit. Il ne la connaissait que trop bien et tout ceci n’avait rien de très rassurant.


Il était au fait des codes stricts qui régissaient l’intervention des Êtres pourvus de dons, que Myatéa, Halis et Léart respectaient. Ses trois amis s’étaient révélés être de précieux alliés qui permettaient de compenser l’écart de puissance face à Aponi, Adilson et Anefel.


–Je pense savoir comment nous devons procéder, déclara soudain Arôden, interrompant Helno et les autres. Accordez-moi une journée et nous serons fixés.


–Comment ? l’encouragea Newfel.


La perplexité qui se peignit sur le visage du doyen des Hencéas était semblable à celle que l’on pouvait lire chez ses homologues. Cependant, le Capitaine de la Calys prit congé sans leur fournir plus d’explications. Avec Halis, Léart et Brayana, ils rejoignirent Myatéa, qui s’était installée devant un feu de camp.


–Tout va bien ? s’enquit finalement Arôden au bout de plusieurs minutes.


–Oui, répliqua-t-elle vivement avant de soupirer. Non. La relique que nous devons récupérer à Étori, c’est le Pilmadula.


–De quoi s’agit-il ? demanda le guerrier Pamola sans comprendre.


–Pas de quoi, mais de qui… rétorqua Myatéa, le regard empreint d’une profonde lassitude. À mon arrivée dans cette partie du monde dont j’ignorais tout, les Érédines et les Daïénas13 m’ont accueillie à bras ouverts. C’est là que j’ai rencontré Pilar, qui était l’une de ces nymphes. Nous nous sommes très vites liées d’amitié et nous étions pour ainsi dire inséparables, dans les bons comme les mauvais moments. Mais un jour, alors que nous nous entraînions au maniement des armes… elle a perdu la vie par ma faute.


Elle s’interrompit en sentant sa gorge se nouer sous l’effet de l’émotion que suscitait encore ce souvenir. Un lourd silence s’abattit brusquement entre les compagnons, que seuls les crépitements du feu venaient briser.


–Lorsqu’une Daïénas meurt, son esprit ne connaît pas de repos, il erre sous une forme différente, reprit finalement la jeune femme aux yeux de chouette. C’est pourquoi j’ai fabriqué cette statuette à son effigie. J’ai scellé son essence et une part de moi-même à l’intérieur. C’est sans doute pour cela qu’elle confère une protection à quiconque la possède. Elle a été perdue depuis longtemps, mais j’ignorais que les Yssadiens l’avaient retrouvée.


–Je suis navré d’apprendre que tu as traversé cela, dit Halis, touché par ses révélations.


–Pas moi, lâcha abruptement Arôden à la surprise générale, fixant les flammes devant lui. Tu es responsable de sa mort et tu n’as même pas été capable de préserver son souvenir. Tu prétends être son amie, mais en réalité, tu l’as abandonnée entre les mains d’Aponi, d’Adilson et des Prétilems. Et maintenant, ils l’exploitent pour se protéger tout en infligeant des souffrances à ceux dont tu dis être proche.


Les remarques cinglantes du Navarque érudit résonnèrent dans l’air à la manière d’un coup de tonnerre. Il laissa le groupe médusé, tandis qu’une ombre se jetait soudainement sur lui. Il l’avait sentie venir, mais demeura parfaitement statique.


En une fraction de seconde, Myatéa s’était dressée, ulcérée et blessée par les paroles qu’il venait de prononcer. Se laissant emporter par cette colère sourde, elle lui asséna un puissant coup de poing qui projeta Arôden face contre terre.


L’impact qu’il reçut sur sa mâchoire fut d’une telle violence qu’il se retrouva à moitié assommé. Elle était redoutable, il ne le savait que trop bien, mais jamais encore il n’avait eu à essuyer sa fureur. Halis, Léart et Brayana se levèrent à leur tour, tandis que l’Érédine respirait fort, les yeux exorbités.


Tous ceux qui se trouvaient à l’extérieur, à distance plus ou moins grande, s’arrêtèrent pour les observer. Ils purent voir Arôden, qui était allongé sur le côté, se relever tant bien que mal.


Il avait conscience que, située dans son dos, elle se tenait prête à le frapper une nouvelle fois s’il osait ajouter un mot de plus. Il tendit la main vers elle, l’autre recouvrant son nez et sa pommette, d’où s’écoulait un liquide écarlate et tiède.


Il ne put retenir un ricanement nerveux, chancelant légèrement quand il fut saisi d’un vertige. Une douleur lancinante ne cessait de pulser, mais il parvenait à contenir cette pénible sensation.


–Pardonne-moi, mais… commença-t-il avant de cracher par terre le sang qui se répandait dans sa bouche, lui laissant un goût âpre14 et métallique. Il va me falloir bien plus que ça pour mener à bien le projet que j’ai en tête.


–Quel projet ? le questionna-t-elle, ne comprenant pas.


–Il nécessite des haillons plus que miteux et une altération plus conséquente de mon apparence, explicita-t-il. J’aimerais pouvoir me déplacer librement sans me faire tuer dès mes premiers pas dans les rues d’Étori.


– Tu comptes t’infiltrer dans la ville ? s’exclama Brayana, estomaquée.


–Nous savons déjà qu’ils permettent aux mendiants et aux réfugiés de passer la nuit dans la Cité, approuva Arôden en s’approchant de Myatéa pour poser la main sur l’épaule de son amie. Je suis sincèrement désolé pour mes propos. Je ne pensais pas un mot de ce que j’ai dit, mais j’avais besoin de t’énerver. Mes condoléances pour Pilar.


–Si tu voulais être méconnaissable, nous avons une méthode plus efficace et moins douloureuse, souffla-t-elle, quelque peu agacée bien que toutefois plus rassurée.


–Non, refusa-t-il catégoriquement. Je ne veux pas prendre le risque qu’Adilson ou Aponi découvrent la supercherie. Allez. Frappe-moi. Imagine que je suis cette vile harpie au beau regard ou ceux qui ont subtilisé le Pilmadula.


Inspirant et expirant bruyamment, Myatéa songea qu’il n’avait pas fait cela uniquement pour ce plan absurde qu’il planifiait. À la fois reconnaissante et embarrassée d’avoir laissé exploser les sentiments qu’elle avait enfouis, elle ne se fit pas prier.


Dans une atmosphère plus légère, mais laissant tous ceux qui y assistaient dans une grande confusion, elle lui asséna plusieurs coups – avec plus de retenue, cela dit. Puis le lendemain soir, couvert d’ecchymoses, Arôden grimaçait en enfilant de vieux habits sales et déchirés.


Halis l’aida à se vêtir, alors qu’ils se tenaient non loin des portes sud d’Étori. Le guerrier Pamola tourna la tête vers la Capitale yssadienne qui, de là où ils se trouvaient, paraissait étrangement plus petite. Puis il récupéra les armes que le Navarque érudit lui confia avant de lui tapoter l’épaule.


–Merci, dit le Capitaine de la Calys, la nervosité tendant chacun de ses muscles.


–Je ne sais pas si les remerciements sont adéquats, fit remarquer Halis. Je t’accompagne alors que tu te prépares à entrer dans l’antre de la bête.


–D’après les espions que Sirac et moi avons envoyés, ils ont été plutôt bien accueillis, plaisanta Arôden devant l’expression stupéfaite d’Halis. Quoi ? Tu pensais vraiment que j’allais m’y rendre sans un minimum de préparation ?


–Ai-je réellement besoin de répondre ? gloussa le jeune magicien. Les combats vont probablement s’arrêter d’ici peu au Nord. Ils ouvriront les portes et tu pourras entrer. Avec Myatéa et Léart, nous tâcherons de garder un œil sur toi, mais…


–Ne commets pas d’imprudences ?


–Je crois que nous sommes au-delà de ça… soupira Halis. J’ai déjà rencontré des personnes courageuses capables de risquer leur vie sans réfléchir, mais… tu es de loin le plus fou.


Ravi et prenant sa remarque comme un compliment, Arôden lui adressa un large sourire. Il regretta immédiatement son hilarité lorsque les nombreuses plaies qui déformaient ses traits lui provoquèrent une vive douleur.


Un œil à moitié fermé, la peau salie, noircie par le sang et contusionnée, il ébouriffa ses cheveux encrassés et déteints par la terre. Il disparut dans la nuit, se glissant parmi les Yssadiens qui patientaient sur le pont.


Quand enfin les gardes leur ouvrirent l’accès, ils furent inspectés les uns après les autres avec minutie. Tous ceux qui portaient des armes furent conviés à les céder aux soldats et Arôden songea qu’il avait bien fait de ne pas garder les siennes.


Équipé d’un seul bâton pour s’aider à marcher, il faisait mine d’être infirme afin d’endormir la vigilance des Étoriens à son égard. Quand des hommes l’arrêtèrent, il retint son souffle, sur le qui-vive, une boule dans le ventre, redoutant d’être reconnu.


Il garda habilement la tête basse et ravala sa fierté afin d’adopter un comportement humble. Sa performance fut remarquable et force était de constater que son stratagème, cumulé à son yssadien parfait, suffirent à le faire passer pour l’un des leurs.


Il fut envoyé dans le groupe des mendiants et conduit dans une longue et vaste salle du Palais d’Étori, où ils furent reçus par Pranavic et Jéden. Dans un coin, le Capitaine de l’Aléko remarqua des soldats avec Adilson qui leur donnait discrètement des ordres.


Des coussins et des plateaux avaient été préparés en nombre suffisant pour chacun des miséreux. Ils prirent place, la plupart gardant les yeux fixés vers le sol en gage de leur respect et de leur humilité.


– Nous sommes heureux de pouvoir vous accueillir, vous qui subissez la violence de nos ennemis, là, dehors, déclara le Roi d’Yssadie. Profitez de ce modeste repas que nous partageons avec vous. Ce n’est certes pas digne des festins que nous faisions jadis, mais c’est en ces heures sombres que nous devons rester solidaires.


–Nous vous faisons la promesse que nous viendrons bientôt à bout de ces chiens qui traînent devant nos portes et attaquent vos villes, ajouta Jéden. Bientôt, nous triompherons et la paix règnera à nouveau sur nos terres.


Les écoutant discourir, Arôden réprima difficilement un sourire au coin de ses lèvres. Si seulement il pouvait, là, tout de suite, éliminer la famille royale et Aponi, la guerre prendrait assurément fin. Tête basse, il contempla les pieds des serviteurs qui défilaient devant lui pour lui proposer à boire et à manger.


Soudain, il se raidit en voyant la personne qui se penchait afin de déposer une miche de pain dans l’assiette de son voisin. C’était elle. Cheyna lui adressa rapidement deux mots, avant de se relever et de s’avancer devant le Navarque érudit.


–Prenez ceci et mangez à votre faim, dit-elle machinalement, comme elle venait de le faire avec tous ceux qui l’avaient précédé.


–Merci, Princesse, murmura-t-il.


La jeune femme aux yeux de biche, qui s’était déjà redressée, fut secouée par un soubresaut. Elle sentit une gêne la gagner, ne comprenant pas pourquoi, mais se fit violence pour ne pas regarder le mendiant. Elle se savait observée et ses moindres réactions étaient examinées avec la plus grande des attentions.


Lorsqu’elle se pencha pour servir le vagabond d’à côté, elle lui jeta un regard discret. Non. Elle ne reconnaissait pas les traits de son visage ni sa coiffure hirsute, ni même les habits qu’il revêtait. Toutefois, il était dans un état si déplorable qu’il était difficile d’en avoir la certitude.


Faisant comme si de rien était, elle poursuivit sa tâche consistant à servir tous les invités avec Poéma et les autres domestiques. Après le repas, les miséreux furent invités à se laver dans les nombreux bains du Palais. Une servante aidait Arôden à se dévêtir, lorsqu’elle s’interrompit un instant.


La pudeur n’était certes pas l’un des traits de caractère du rusé Nomidrym. Adepte de l’étude du corps dans toutes ses formes, par le dessin ou la science, il n’éprouvait aucune gêne à se retrouver dans son plus simple appareil devant des inconnus.


Ce qui le rendait mal à l’aise, toutefois, c’était cette coutume yssadienne à laquelle il n’adhérait pas. Ceux que le rang destinait à servir les nobles et les plus riches étaient contraints d’effectuer ces obligations dégradantes.


Et parfois même, ils subissaient des violences sans être en mesure de se défendre – aussi bien les hommes que les femmes.


Perdu dans ses pensées, il ne réalisa pas que la jeune femme chargée de s’occuper de lui s’était éclipsée à la demande de Cheyna. La Princesse de Pamérés, tout en suivant les ordres de Jéden, avait réussi à échapper à la vigilance de ses gardiens.


Elle savait pertinemment qu’ils n’étaient pas autorisés à entrer en ce lieu et en profita. Elle se mit donc à chercher ce mendiant qui l’intriguait, jusqu’à finalement le retrouver.





13 Nymphes qui résident près des sources d’eau.


14 Désagréable.










Chapitre cinq en yssade*


Chapitre Cinq
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CHEYNA


Poursuivant le travail de la servante qu’elle venait de congédier, Cheyna ne put s’empêcher de remarquer un détail surprenant. Cet homme dont elle s’occupait en nettoyant sa peau couverte de salissures et de cicatrices était musclé.


Sans doute l’était-il même plus que la plupart des mendiants qu’elle avait pu rencontrer à Étori depuis le début du siège. Continuant de passer un linge imbibé d’eau sur les bras de l’inconnu, elle ne remarqua pas tout de suite le tissu noué autour de son avant-bras.


Soudain, sans crier gare, elle sentit la main du miséreux se refermer sur son poignet. Éberluée, elle resta muette tandis qu’il la plaquait contre le mur, se plaçant devant elle pour l’empêcher de s’enfuir.


La Princesse de Pamérés ferma les yeux par réflexe, traumatisée par cette brutalité qu’elle subissait avec Jéden, et redouta le pire. Il n’était pas rare pour ceux qui demandaient l’asile d’avoir besoin d’assouvir leurs désirs inavouables – et les domestiques appelées à s’occuper d’eux n’avaient d’autre choix que de les laisser faire.


Jamais encore Cheyna n’avait eu à le vivre jusqu’à présent. Tremblant de la tête aux pieds, elle sentit la main du vagabond, collée contre sa bouche pour l’empêcher de crier. Les poings serrés, elle avait laissé tomber le linge à ses pieds.


Elle ne comprit pas pourquoi, subitement, il s’éloigna d’elle sans avoir tenté quoi que ce fût. Confuse, elle rouvrit les yeux et contempla le mendiant, qui s’était reculé d’un pas. Il tendit alors lentement la main vers elle et posa sa paume sur la joue de la Princesse de Pamérés avec une tendresse qui lui était étrangement familière.


–Je ne te veux aucun mal, murmura-t-il en trékien, la laissant bouche bée. Excuse-moi de t’avoir effrayée avec ce mauvais tour et l’indécence de ma tenue.


Le regard de Cheyna se plongea dans celui de cet inconnu qui semblait la connaître. Ses yeux bougèrent successivement d’un œil à l’autre, tandis que sa respiration s’accélérait. Puis, soudain, elle comprit et bloqua son souffle dans sa poitrine.


–Que… commença-t-elle, effarée. Comment ?


–Une longue histoire, conclut-il simplement.


Il se pencha pour récupérer les affaires qu’on avait mises à sa disposition et s’en revêtit aussitôt. Puis, faisant face à son amie une fois de plus, son expression se rembrunit subitement. Il fulminait de rage en passant son pouce sur les différentes plaies et hématomes qui apparaissaient sur le visage, la gorge et les bras de la Trékie.


Il s’arrêta plus longuement sur les anneaux en acier noir qui lui entravaient le cou et les poignets. Il était révolté par le traitement infâme qu’on lui infligeait, corroborant les informations d’Helno.


–Tu ne devrais pas être ici… chuchota Cheyna, le ramenant à la réalité. S’ils le découvrent…


–Je promets de ne rien dire si tu gardes le silence, tenta-t-il de plaisanter.


–Jamais je ne ferai quoi que ce soit pour te nuire, jura-t-elle en esquissant un sourire franc. Ni à toi, ni à aucun Méecynien.


–Je sais, lui répondit-il, rasséréné, en lui caressant affectueusement le bras.


–Je suis désolée pour d'Acyl, lâcha-t-elle dans un sanglot. Réphaël est…


–Mort, acheva Arôden avant de défaire le foulard bleu cobalt et de le lui rendre. Helno nous a tout dit. Il a tenu parole.


–Ne lui faites pas de mal, le supplia Cheyna. De tous ses frères, c’est le seul qui se soit montré sincère et bienveillant envers moi.


–C’est promis. Néelan s’est porté garant de lui. Helno nous a expliqué comment nous devions nous y prendre pour gagner la guerre. Je suis venu pour vérifier s’il ne mentait pas.


–Je vois, dit-elle avant de se redresser. J’ai quelque chose qui pourrait t’être utile : le carnet d’Hérald. Il me l’a remis avant d’aller affronter d'Acyl. Avec Poéma, on essayait de trouver un moyen de récupérer celui d’Adilson, mais…


Exalté par cette merveilleuse nouvelle qu’elle venait de lui annoncer, il se laissa submerger par la gaieté et embrassa Cheyna sur le front. Elle resta interdite, à la fois surprise et heureuse de voir sa réaction si enjouée.


–C’est formidable ! s’exclama-t-il en prenant garde de ne pas hausser le ton. Vous êtes formidables toutes les deux !


Elle gloussa, réconfortée, puis reprit son sérieux et posa les mains sur les épaules d’Arôden. Le faisant pivoter, elle le plaça de dos vis-à-vis de l’entrée, où un garde passait pour surveiller et s’assurer que tout allait bien. Quand il fut reparti, elle poussa un long soupir de soulagement.


–Je le garde dans mes appartements, bien à l’abri, explicita la Princesse de Pamérés.


–Je serais ravi de pouvoir le consulter, confirma-t-il. Mais pour l’heure, je dois savoir où se trouve le Pilmadula. C’est une statuette qui, selon Helno, se trouverait dans le temple de la Déesse de la vénusté15 ou celui de la guerre.


–À quoi ressemble-t-elle ?


–Ce serait l’effigie en pierre blanche d’une femme armée d’une javeline16 et d’une égide, détailla Arôden.


–Je l’ai vue dans celui que protège Aponi. Elle est gardée par plusieurs Prétilems. Reste ici, je vais la chercher et …


–Non, refusa-t-il immédiatement avec fermeté. Maintenant que la situation a été clarifiée, je vais pouvoir mettre en place un plan pour récupérer tout ce qu’il nous faut. Et nous en profiterons pour te libérer par la même occasion. En attendant, je vais avoir besoin de ton aide pour sortir d’ici.


–Dis-moi ce que tu veux que je fasse, accepta-t-elle sans prendre le temps de réfléchir.


–Hurle.


Haussant les sourcils, étonnée par sa demande, elle le vit se mettre dos au mur, tout près de l’entrée. Il leva le menton comme pour l’inviter à passer à l’action et elle ne se fit pas prier. Elle cria de toutes ses forces pour appeler à l’aide, sa voix résonnant entre les murs.


En un instant, le soldat qui venait de passer se précipita à l’intérieur. Son sabre brandi, il découvrit la Princesse de Pamérés seule, au milieu de la pièce. Il n’eut pas le temps de se retourner qu’il sentit une personne se jeter sur lui dans son dos.


Passant son bras musclé autour du cou du Prétilem, Arôden resserra brusquement son emprise. Il l’étrangla sans lui laisser le temps de réagir et attendit d’entendre le garde expirer pour le relâcher. Il récupéra son bouclier et son glaive, avant de tendre la main vers Cheyna pour l’inviter à le suivre.


–Je sais comment quitter le Palais sans attirer l’attention, affirma-telle en passant devant.


Il la suivit sans discuter dans les couloirs, se mettant immédiatement à l’abri afin d’éviter les Yssadiens qui se précipitaient en direction des bains. Cheyna et Arôden étaient conscients, toutefois, qu’ils ne pourraient pas rester à couvert indéfiniment. Aussi, le Navarque érudit continua de marcher derrière son amie.


Il fit mine de la prendre en otage en lui saisissant le poignet et en posant la lame du sabre sur l’épaule de la Trékie. Il prit grand soin de maîtriser sa force afin de ne pas lui faire mal, tout en restant vigilant. Mais au bout de quelques minutes, une patrouille tomba sur eux et mit un terme à leur furtive progression.


Il se plaqua contre Cheyna et passa la lame sous la gorge de la jeune femme aux yeux de biche, qui se laissa faire. Les soldats, pris au dépourvu, hésitèrent à passer à l’action et les arquebusiers les visèrent sans presser la détente de leurs armes.


La respiration haletante, la Princesse de Pamérés craignait bien plus pour la vie d’Arôden que pour la sienne. Elle resta bien droite malgré la position inconfortable dans laquelle elle se trouvait. Le bras coincé dans son dos, elle marcha vers les portes d’Écaséa, se tenant entre son ami et une trentaine d’Yssadiens nerveux.


–Ne tirez pas ! hurla Ender qui arrivait, levant le poing pour confirmer son ordre.


–Fais ouvrir la porte, le somma Arôden. Ou je jure que je la tuerai !


–Tu n’oserais pas ? s’indigna le fils d’Aponi, reconnaissant la voix de l’agresseur.


–J’ai des ordres, répliqua sèchement le Capitaine de la Calys. Soit je la ramène…


Voyant la lueur qui brillait dans les yeux du Méecynien, le pieux soldat yssadien déglutit difficilement. Il héla ceux qui étaient postés au mécanisme de la porte et leur commanda d’obtempérer. Les rumeurs sur le destin que le Roi de tous les Trékis réservait à Cheyna avaient circulé parmi eux.


Pour la protéger, Ender n’avait pas d’autre choix.


Dos aux portes, Arôden observait attentivement les engrenages se mettre en mouvement. Il ne pouvait s’empêcher d’être fasciné par l’ingéniosité de ce dispositif, dont il comprit immédiatement le fonctionnement.


–Je ne permettrai jamais qu’elle passe ces portes, tempêta Jéden, qui venait d’apparaître. Je préfère la tuer de mes mains que de te voir l’emmener. Préparez-vous à tirer !


Son ordre éclata comme un coup de canon qui explosait contre un mur de pierres. Pétrifiés, personne ne bougea, choqués par la cruauté de ses paroles. Seuls les Prétilems, qui étaient sous ses ordres, se mirent en mouvement et pointèrent leurs armes sur Cheyna et Arôden.


–Maudit sois-tu, espèce de… rugit Arôden, furibond.


Il relâcha son amie et n’eut d’autre solution que de la pousser violemment vers l’avant. Elle tomba lourdement à quatre pattes et perçut que le sol se mettait à vibrer sous ses bras et ses jambes endoloris. Elle comprit qu’il s’agissait du Capitaine de la Calys, qui s’était mis à courir.


Il cherchait à mettre le plus de distance possible entre eux, car l’ordre de l’Yssadien à la fronde ne se fit pas attendre bien longtemps. Tous les tireurs pressèrent la détente et les projectiles fusèrent dans leur direction.


–Fermez les portes ! vociféra Jéden. Abattez-moi ce chien !


–Ne visez pas la Princesse ! intervint Ender, paniqué.


Le bruit détonant que provoquèrent les armes à feu rendirent Cheyna presque sourde à tout ce qui l’entourait. Elle tremblait, tétanisée sur place et incapable de dire si elle avait été atteinte. Les yeux écarquillés, elle ne redoutait qu’une chose : entendre le son sinistre qui survenait quand un corps s’écroulait.


Elle ne vit pas qu’Arôden était parvenu à passer à travers l’ouverture. De l’autre côté, se tenant prêts à intervenir, Myatéa, Léart et Halis étaient là tous les trois, avec des soldats en renfort. Leurs yeux brillaient d’une lueur émeraude tandis que les balles et les flèches se figeaient dans les airs.


Sentant la présence de Cheyna, plaquée au sol entre les Prétilems qui continuaient de tirer et eux, le guerrier Pamola hoqueta de stupeur. Hélas, il se retrouvait dans l’incapacité de faire quoi que ce fût, car s’il baissait sa vigilance, c’était Arôden qui allait perdre la vie.





15 Beauté.


16 Lance.
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ENDER


Maudissant l’impulsivité et l’indifférence dont Jéden venait de faire preuve, Ender s’était précipité vers Cheyna. Alors que les arquebusiers continuaient de tirer sur Arôden, le valeureux Lieutenant fit barrage avec son corps pour protéger la Princesse de Pamérés.


Placé au-dessus d’elle, il la sentait fébrile entre ses bras, la respiration saccadée, sous le choc de ce qui se passait. Cependant, elle était en vie, et alors que les portes d’Écaséa se refermaient dans un claquement sonore, il se redressa.


–Tout va bien ? lui demanda-t-il précipitamment. Regardez-moi.


Il aida Cheyna à se relever et l’examina rapidement afin de s’assurer qu’elle n’avait pas été blessée. Il poussa un profond soupir de soulagement en constatant qu’elle était indemne, même si elle semblait bouleversée.


–Je vais bien, lui répondit-elle enfin.


–Me voilà rassuré, affirma Ender.


–Pourquoi ne t’es-tu pas défendue ? gronda Jéden en venant à leur rencontre.


–Je suis désolée… s’excusa Cheyna.


–Tu prétends venir d’un peuple de fiers guerriers et tu as été entraînée par les Prétilems, lui reprochait l’Yssadien à la fronde. Tu aurais dû tuer ce Méecynien. Ou peut-être l’as-tu aidé à s’infiltrer chez nous pour pouvoir t’enfuir ?


–Il m’a prise par surprise, se défendit-elle, tête basse, étouffant la haine qui montait en elle. Je n’ai rien pu faire…


Jéden laissa échapper un rictus sarcastique avant de secouer la tête de droite à gauche, jaugeant la jeune femme aux yeux de biche avec dédain. Puis, sans crier gare, il leva son bras pour lui administrer une puissante gifle.


Ender interrompit son geste en lui empoignant fermement le poignet, conservant son sang-froid. Il s’attira le regard véhément du Prince d’Étori mais resta impassible, sans ciller. Il se rapprocha de Jéden, tandis qu’autour des murmures se faisaient entendre.


–Il serait malavisé de lever la main sur la Princesse, qui ne faisait que suivre vos consignes, mon Seigneur, déclara le fils de l’Aristocrate. Après tout, n’oublions pas que dans cette mésaventure des plus regrettables, c’est elle qui a été la victime des ruses d’Arôden.


–Il est vrai, concéda Jéden à contrecœur. La colère et l’angoisse ont pris le dessus sur la raison. J’ai eu peur de te perdre, Cheyna.


Feignant la repentance, il s’approcha de la Princesse de Pamérés, qu’il enlaça devant toute l’assemblée. Puis il ordonna à deux Prétilems d’approcher afin d’emmener la Trékie et de la reconduire au Palais. Tout en s’éloignant, celle-ci jeta un bref regard lourd de sens vers Ender, qui fronça les sourcils.


Tandis que la foule se dissipait et que tout le monde retournait à son poste, le valeureux Lieutenant se retourna pour faire face aux portes d’Écaséa. Adilson marchait d’un pas lent dans leur direction, ramenant les haillons qu’Arôden avait sur lui en arrivant.


–Voilà pourquoi personne n’a été en mesure de le reconnaître, fit remarquer le Grand Conseiller d’Étori. Nul ne pouvait se douter que le Roi d’Akèphe prendrait l’apparence d’un misérable mendiant.


–Il a pris un grand risque, approuva Ender.


–Il devait chercher quelque chose, renchérit Adilson. Je doute qu’il soit venu uniquement pour capturer Cheyna.


–Il n’était peut-être pas seul.


–Si d’autres Méecyniens ou Trékis se cachent parmi les mendiants, alors je les trouverai, intervint Jéden, commençant à partir.


–Ender s’en chargera, le coupa le brillant archer.


–Parfait, céda l’Yssadien à la fronde. Qu’il les rassemble tous à la porte sud et les exécute. Nous ne pouvons pas prendre le risque que cela se reproduise. C’en est terminé de l’hospitalité que nous accordions à ces vagabonds.


Adilson et Ender observaient silencieusement le Prince d’Étori, qui s’en alla sans attendre. Puis, poussant un profond soupir, le Grand Conseiller jeta les haillons à un soldat, avant de partir à son tour.


–Fais ce qu’il dit, Ender, approuva-t-il. Son attitude me fait horreur, mais il a raison sur un point : l’enjeu est trop important pour parier l’avenir de l’Yssadie sur des incertitudes.


–À vos ordres… accepta le fils d’Aponi, désappointé.


Sifflant entre ses doigts, il ordonna à ses hommes, qui étaient restés sur place, de le suivre. Ils retournèrent au Palais et rassemblèrent chaque homme et femme qui avait demandé l’asile à la tombée de la nuit. Ils laissèrent ceux qui se lavaient achever de se vêtir, mais réveillèrent ceux qui se trouvaient déjà dans les chambres.


Des dizaines de personnes furent reconduites devant les portes sud et agenouillées. Ender pouvait voir la peur se peindre sur leurs visages, redoutant ce qui allait leur arriver. Aucune d’elles ne paraissait comprendre la raison de tout ce trouble.


Le Pieux soldat yssadien les observait, l’estomac noué, sachant pertinemment qu’il n’y avait aucun complice d’Arôden. Ils n’étaient que de pauvres malheureux cherchant un toit et à manger après avoir connu les affres de la guerre.


Son sang ne fit qu’un tour dans ses veines quand il repéra des enfants et il sentit un frisson lui glacer l’échine. Il devait appliquer la sentence que Jéden avait prononcée et qui avait été approuvée par Adilson. Levant les yeux vers le ciel, il fit pivoter sa tête vers un bâtiment, où il la vit.


Son épouse, Crina, l’observait de loin avec leur fils. Ender grimaça de colère, pestant contre lui-même, et ferma les yeux pour essayer de conserver son calme. Son code d’honneur lui intimait de suivre les ordres qu’on lui donnait.


Brandissant le poing sous les regards vigilants de ses hommes, il finit par lever deux doigts. Puis dans un mouvement élégant du poignet, il émit une consigne silencieuse aux Prétilems postés aux portes.


Tandis qu’ils les ouvraient afin de laisser les infortunés partir, les soldats d’Ender poussèrent des soupirs, soulagés par ce revirement de situation. Ils rengainèrent leurs armes et aidèrent les mendiants à se relever. Reconnaissants et conscients de la fin tragique à laquelle ils venaient de réchapper, les miséreux ne se firent pas prier et s’en allèrent.


Certains, dans un état de santé moins précaire que d’autres, accélérèrent l’allure, redoutant de voir les Étoriens changer d’avis. Mais il n’en fut rien et Ender laissa ses compagnons superviser leur départ.


Il fit volte-face et s’éloigna, retournant dans le Palais, où il marcha quelques instants en silence. Rongé par le doute, il s’immobilisa devant une porte et leva le poing. Il hésita deux secondes durant, avant de finalement frapper pour annoncer sa venue.


–Entrez, fit une voix à l’intérieur.


Il ouvrit et franchit le seuil, découvrant Cheyna, assise dans un fauteuil. Elle était en compagnie de ses trois fils et de la nourrice, leur attention rivée sur lui. Agron et Burhan, toujours endeuillés par la mort de leur père, affichaient des mines sombres.


Ils étaient jeunes encore, mais ils s’étaient rendu compte que la situation au Château avait changé. Proches de leur mère, ils percevaient clairement la mélancolie dans laquelle elle se noyait de plus en plus chaque jour. Et comme tout bons enfants dévoués à leurs parents, cela faisait naître en eux une méfiance à l’égard de leur entourage.


–Laissez-nous, déclara Cheyna à l’intention de la jeune femme.


Prenant Idir dans ses bras, la nourrice encouragea les aînés à la suivre. Ender resta silencieux et s’écarta du passage, patientant tranquillement avant de refermer la porte derrière lui. La Princesse de Pamérés se leva par politesse puis se redressa subitement.


Elle approcha du fils d’Aponi en deux enjambées, avant de poser son index sur la gorge de son visiteur, inquiète. Elle venait d’y repérer une éraflure toute récente, d’où coulait une très fine goutte de sang noircie.


–Vous avez été blessé par ma faute, déplora-t-elle.


–Ce n’est rien, la rassura-t-il en prenant sa main et en l’écartant avec douceur. Je ne l’avais même pas réalisé avant que vous n’en parliez.


–Merci de m’avoir protégée.


–Les remerciements sont inutiles, répliqua-t-il. J’aimerais savoir ce qui est arrivé. Mais je veux l’entendre de votre bouche.


–Comme vous le savez, d’après les consignes de Jéden, je devais prendre soin des mendiants avec Poéma et les autres servantes.


–Je ne vous parle pas de cela, l’interrompit-il gentiment.


Il leva la main vers son visage, prenant délicatement le menton de la jeune femme aux yeux de biche entre son pouce et son index. Puis il émit une douce pression afin de lui faire tourner la tête sur le côté, révélant à la lumière des chandelles les meurtrissures qu’elle avait.


–Est-ce Arôden qui s’est montré violent pour vous contraindre à le suivre ? lui demanda-t-il. Ou est-ce le Prince qui, comme tout à l’heure, a levé la main sur vous ?


–Je… hésita Cheyna en se détournant, honteuse. Non, ce n’est pas Arôden. J’ai fait preuve… de maladresse. Rien de plus.


Tentant de cacher le bleu plus conséquent qui était apparu après l’incident à la porte d’Écaséa, Cheyna se recula d’un pas. Ender dut lutter de toutes ses forces pour conserver son calme, serrant les poings et les dents jusqu’à sentir une douleur irradier dans toute sa mâchoire.


Parmi les choses qui lui faisaient horreur, la cruauté infligée aux femmes était sans conteste celle qu’il exécrait 17 le plus. Jéden était désormais l’Héritier du trône et le fils d’Aponi ne regretta que davantage la mort d’Hérald.


–Arôden vous a-t-il précisé la raison de sa venue ? changea-t-il de sujet après un court moment.


–Il m’a dit qu’il voulait profiter de la trêve qu’apportait la nuit pour infiltrer la Cité, répondit-elle. Il disait vouloir m’emmener contre mon gré pour…


–Je ne suis pas Jéden, Adilson ou ma mère, la coupa-t-il une nouvelle fois. Vous n’avez pas à me dire ces phrases qu’ils veulent entendre de votre part.


–Vous avez raison.


–Réphaël avait bien des défauts, mais il vous respectait et vous aimait sincèrement, soupira-t-il. Il a eu tort d’agir comme il l’a fait, mais son impulsivité est due à son entourage.


–Je le conçois plus encore maintenant qu’il n’est plus, reconnut Cheyna, réprimant difficilement sa tristesse. Je reconnais que je ne le portais pas dans mon cœur. Mais je n’aurais pas eu de regrets si leur sort avait été différent et… que Réphaël avait vécu un peu plus longtemps.


–Je comprends vos sentiments, approuva Ender avec sollicitude. Mes mots n’ont sans doute que peu de valeur à vos yeux, j’en ai conscience. Pourtant, je vous promets que je ferai en sorte de vous préserver de toutes ces violences dont vous êtes victime. À partir de cette nuit, je posterai des hommes en surveillance devant vos appartements. Ils ne vous importuneront pas, mais ils interviendront au moindre bruit suspect. Vous n’aurez qu’à les appeler.


Ne laissant pas à Cheyna le temps de lui répondre, à la fois hébétée et reconnaissante pour la gentillesse qu’il lui témoignait, le valeureux Lieutenant s’inclina respectueusement devant elle et tourna les talons pour quitter la pièce.


Tendant la main pour saisir la poignée de la porte, il l’ouvrit, avant de s’arrêter. Il tourna alors la tête vers la Princesse de Pamérés, qui venait de l’appeler, et put lire la gratitude dans son regard.


–Merci, lui dit-elle simplement.





17 Haïr, maudire.










Chapitre sept en yssade*


Chapitre Sept
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ARÔDEN


Les mains fermement agrippées sur ses genoux dans une posture droite, Arôden se tenait assis sur une chaise. Les yeux fermés, il grimaça en poussant un juron, tandis que Myatéa s’occupait de soigner ses blessures.


Son visage commençait à désenfler, laissant place au charisme qu’on lui connaissait, même si sa peau arborait toujours des teintes variées. L’une de ses paupières, toutefois, était encore tuméfiée18 et gorgée de sang, obstruant sa vision.


Sous les regards insistants d’Amélio, Néelan, Halis et Mébarek, Myatéa saisit un poignard et fit signe à Polaran d’approcher. Brayana et lui saisirent fermement la tête d’Arôden pour l’empêcher de bouger, ne fût-ce que d’un pouce.


–Fais vite, grogna le Navarque érudit, anxieux.


–Rappelle-moi qui a eu cette merveilleuse idée de se faire battre avant de s’introduire dans la forteresse ennemie ? le réprimanda l’Érédine.


–Ce n’était peut-être pas le plus brillant projet que j’aie pu concevoir, je le reconnais… soupira-t-il. Mais il faut admettre que c’était ambitieux et inattendu.


Levant les yeux au ciel, excédée, Myatéa entailla d’un coup sec la fine peau au-dessus de son œil, expulsant ainsi le sang qui s’y trouvait. Le Capitaine de la Calys n’avait pour ainsi dire rien senti, à l’exception d’un picotement aigu et soudain qui se dissipa aussitôt.


–Pour ma part, je dirais plutôt stupide et inconsidéré, conclut-elle en posant un linge propre.


Elle s’éloigna en rangeant son couteau à sa ceinture, laissant Polaran et Brayana relâcher Arôden, qui se redressa. Ce dernier haussa les épaules, ne pouvant lui donner tort puis rouvrit les yeux lentement. Sa vue resta trouble quelques secondes, avant de finalement s’éclaircir.


Il remarqua tout de suite que ses compagnons attendaient d’entendre chaque détail de ce qu’il avait appris. Mais ce fut vers Mébarek que son attention se tourna davantage, le voyant trépigner sur place, les bras croisés.


–Helno n’a pas menti, déclara l’artiste. J’ai vu Cheyna, qui m’a confirmé ce qu’il a dit.


–Comment allait-elle ? demanda-t-il précipitamment.


–Elle n’a pas abandonné la lutte, bien au contraire, répondit-il. Elle cherche un moyen de nuire aux Yssadiens et n’est pas seule pour le faire.


–Poéma est donc avec elle ? s’empressa de demander Halis, plein d’espoir.


–Oui.


–Poéma ? répéta Néelan, intrigué. Ce nom m’évoque quelque chose. Je crois avoir entendu mes parents se disputer à propos d’elle.


–Ton père et elle étaient amants, expliqua Myatéa. C’est la fille de Pranavic, mais elle est aussi prisonnière de sa famille que Cheyna l’est des Yssadiens.


–As-tu appris où se trouvait le Pilmadula ? reprit Amélio d’un air grave.


–Oui et nous devons trouver un moyen de retourner à Étori, soupira Arôden.


–Tu as déjà failli mourir une fois, ironisa Mébarek. Es-tu donc si pressé de réitérer l’expérience ?


–Nous n’avons pas le choix, je le crains. Si l’on en croit la prophétie que nous a contée Helno, il nous faut mettre la main sur la statuette ou nos efforts resteront vains.


– Je doute que ta stratégie fonctionne une nouvelle fois, fit remarquer Polaran en se frottant le menton.


–Et mon ornithoptère19 ne pourra pas nous être d’une grande aide, lui non plus.


Alors que ses compagnons commençaient à élaborer diverses stratégies, Arôden se dirigea vers un tonneau d'eau et plongea son visage dedans. Le froid qui piquait sa peau atténua les tiraillements de ses plaies.


Rapidement, il ne discerna presque plus les conversations qui lui parvenaient, tel le bourdonnement de dizaines d'abeilles. Il ressortit sa tête et prit une grande inspiration, gardant toute son attention focalisée sur l’intérieur du fût.


Le grand récipient cylindrique en bois renfermait le liquide, qui fit plusieurs encyclies20 lorsque des gouttes tombèrent à sa surface. Les doigts d’Arôden baignaient dedans et remuaient de telle sorte qu’il parvint à en calmer les mouvements.


L’artiste s'abandonna entièrement à son imagination et analysa la complexité que formait cet ensemble. Il se représenta le rebord comme étant les remparts d'Étori, l'eau devenant le réseau de la Cité du port jusqu’au Palais.


–Qu'est-ce qui entre et sort d'une forteresse, mais que personne ne surveille jamais ? lâcha-t-il subitement.


Le silence se fit aussitôt et tous les regards se posèrent sur lui. Diyar et Newfel pénétrèrent dans la tente, alertés du retour d’Arôden par des Hencéas.


À l'écart du groupe, Myatéa laissa échapper un rire discret, amusée de le voir captivé par ses réflexions, que lui seul pouvait comprendre. Cela faisait longtemps qu’elle ne l’avait plus vu se laisser aller à ses idées aussi fantaisistes que versatiles.


Beaucoup voyaient en lui un personnage extravagant, un aliéné21 aux lubies qui n’avaient aucun sens. Elle, en revanche, savait que sa perception de tout ce qui l’entourait allait un jour ou l’autre révolutionner le monde.


–Les oiseaux ? soupira Polaran, qui connaissait l'obsession de son ami pour les volatiles.


–Oui, mais non ! Un oiseau transmet parfois des messages qui sont porteurs de bonnes ou de mauvaises nouvelles. À dire vrai, ce que j'ai en tête n’est même pas quelque chose de vivant. Pas à proprement parler, tout du moins. Et il n’y a que deux ou trois éléments qui correspondent à ces critères. Mais...


–Arôden ! le coupa vivement Amélio, qui commençait à perdre patience devant l’enthousiasme grandissant de ce dernier.


–L'eau, acheva Arôden. Elle entre et sort continuellement des villes ou des villages, comme le sang circule dans les veines. Sans ça, rien ne peut subsister, que ce soient les gens ou la nature.


–Donc, tu suggères que l'on emprunte la voie maritime ? supposa Diyar, interloqué.


–Je croyais qu'il n'était pas possible de franchir la herse qui mène au port, se souvint Néelan.


–On se ferait tuer avant même d'atteindre le premier quai, renchérit Polaran, rembruni. Aïas est mort en essayant.


–C'est vrai, admit Arôden en poussant le tonneau afin de le placer devant ses compagnons. Mais il existe bien d'autres usages que l'on fait de l'eau, comme dans les égouts ou les puits.


Il se mit à pointer du doigt la bonde22 qui dissimulait une ouverture arrondie. Voyant que personne ne réagissait à ce qu’il venait de suggérer, il se redressa d’un bond.


–Diyar et moi allons nous rendre à l’endroit où les eaux usées d’Étori sont évacuées, poursuivit-il. Il doit probablement y avoir des galeries qui circulent sous la ville et qui nous permettront de nous déplacer librement.


–Tu sembles convaincu que je vais t’accompagner sans même me demander mon avis, le coupa l’inflexible Hencéa avec un air de défi. Qu’est-ce qui te fait croire que je vais accepter ?


–Voyons, gloussa Arôden, je te connais et je sais pertinemment ô combien tu te réjouis à l’idée de t’infiltrer parmi les Yssadiens. Tu es sans doute ravi de te mesurer à eux devant les portes d’Écaséa, mais tu serais bien incapable de résister à la tentation de les affronter sur leur propre terrain.


– J’admets que ce n’est pas faux, approuva-t-il. Si nous nous montrons assez discrets, nous pourrions réduire leur nombre sans qu’ils ne se rendent compte de rien.


–Précisément.


–Je veux venir avec vous, moi aussi, se proposa Néelan.


–Non, répondirent simultanément Amélio et Newfel.


–Je n’ai plus l’âge que l’on me dicte ce que je dois faire ou non, protesta le jeune homme aux pas vifs.


–Certes, mais ils ont raison, intervint Myatéa. Si plusieurs d’entre nous manquent à l’appel demain quand les combats reprendront, cela éveillera les soupçons. Surtout après ce qu’il s’est passé cette nuit. Moi, en revanche, je vais me joindre à votre excursion.


–Adilson et Aponi seront sans nul doute sur le qui-vive, acquiesça Halis, songeur. Y aller demain ne serait pas judicieux.


–Laissez-moi deux jours, proposa alors Brayana, captant l’attention de tout le monde. Je pourrai sans doute créer une diversion pour vous aider.


–D'Acyl et Patxi souhaitaient que tu sois libre, rappela Amélio, réticent. Tu te bas à nos côtés et nous apprécions grandement l’aide que tu nous apportes.


–Je suis de l’avis d’Amélio, dit Diyar. Tu n’as rien à prouver aux Méecyniens ou aux Trékis, Brayana. Si tu fais cela, tu pourrais ne plus jamais te soustraire à leur emprise.


–J’en ai conscience, affirma-t-elle. Et j’ai choisi de faire de votre combat le mien également. Je sais que parmi les Prétilems, il y en a qui rêvent de pouvoir s’affranchir du joug23 d’Aponi. De plus, je suis la seule ici qui puisse passer les portes d’Écaséa sans craindre de se faire tuer sur- le-champ.


–Que vas-tu leur dire s’ils te posent des questions ? insista Halis, inquiet.


–Je trouverai, ne t’en fais pas, sourit-elle. Je préparerai le terrain pour vous permettre d’entrer en toute sécurité. Donnez-moi deux jours pour regagner leur confiance. J’en profiterai pour voir qui accepterait de se joindre à notre cause. Au troisième soir, la voie sera libre.


–Et si tu échoues ? lança Mébarek, les sourcils froncés, méfiant. Et si Aponi ou Adilson s’aperçoivent de la supercherie ?


–Alors cela signifie que j’aurai échoué, répliqua-t-elle avec un calme déconcertant. J’aurai probablement été jetée en prison ou exécutée. Mais cela ne fera pas une grande différence pour Arôden, Diyar et Myatéa. Vous devrez agir tout en restant constamment sur nos gardes.


–Souhaitons que tout se passe bien, conclut Arôden, songeur.


Le silence qui s’ensuivit se mêla à la tension qui régnait dans l’atmosphère. Chacun se laissait absorber par ses réflexions, lorsque Brayana s’approcha de Mébarek. Puis elle posa son poing contre son cœur en se penchant vers l’avant afin de lui témoigner son respect.


–Je vous promets, mon Seigneur, que je garderai un œil sur la Princesse Cheyna, jura-t-elle solennellement. Je m’assurerai que rien ne lui arrive en attendant votre victoire.


Le Roi de Nokaléki prit une profonde inspiration, touché et ragaillardi par ses paroles. Il restait toujours perplexe quant à ce stratagème hasardeux auquel ses compagnons prévoyaient d’avoir recours. Mais savoir qu’une personne de plus, aussi brave que Brayana, se trouverait aux côtés de son épouse ôta un peu du poids qui pesait sur ses épaules.
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